La néologie en amazighe : exigences linguistiques et retombées sociolinguistiques by Ameur, Meftaha
39 
La néologie en amazighe : 




Centre de l’Aménagement Linguistique, IRCAM 
 
La néologie raconte l’histoire d’une société et de sa langue 
(J. Pruvot et J.-F. Sablayrolles, 2003 : 29) 
 
Pour suivre l’évolution de la société, toute langue vivante doit 
intégrer des mécanismes de néologie propres à créer les nouvelles 
unités lexicales qu’imposent le progrès des connaissances et les 
transformations des techniques. Cette dynamique générale donne 
l’obligation au lexique d’offrir ce que l’on appelle en linguistique des 
"séries ouvertes" autorisant la création lexicale nécessaire à 
l’indispensable renouvellement du lexique. Dans tout aménagement 
linguistique, l’intervention sur le corpus, en l’occurrence ici le 
lexique, n’est pas le seul enjeu, la question du statut, requiert 
également une importance capitale.  
Dans la présente contribution, nous nous intéressons à la mise à 
niveau de la langue amazighe et à l’enrichissement de son lexique par 
l’entremise de la néologie (par création ou par emprunt). Après un état 
des lieux sur la néologie en amazighe qui met en relief ses 
caractéristiques générales, l’accent sera mis sur l’évolution qualitative 
des travaux. Mais l’amélioration constatée se situe au niveau de la 
méthodologie de travail. Le véritable défi à relever est celui de la 
diffusion et de l’implantation des néologismes. Pour cela, des moyens 
d’accompagnement sont indispensables. Seule une bonne articulation 
des volets linguistique et sociolinguistique peut garantir le succès de 




Il n’est pas sans intérêt de fixer ce que l’on entend par néologie. 
Concept plurivalent, difficile à cerner (Sablayrolles, 2000), nous 
pouvons relever différentes définitions qui se recoupent, mais se 
différencient de par l’aspect le plus mis en relief (caractère novateur 
du signifiant, du signifié ou des deux à la fois). Parallèlement à la 
définition du concept, les typologies proposées, c’est-à-dire les 
procédés de création, pour le lexique et plus particulièrement pour la 
néologie sont nombreuses et diverses. Le classement le plus 
fréquemment proposé est la répartition en néologie formelle, néologie 
sémantique et emprunt. Parmi, la panoplie de définitions, nous 
retenons ici celle fournie par le Dictionnaire de linguistique de 
Mounin, empruntée à Riffaterre (1974 : 229-230) : « par néologisme, 
je comprends le mot nouveau, le sens nouveau d’un vocable déjà 
existant, mais aussi l’emprunt […] ; j’y joins aussi les mots qui après 
avoir existé sont morts et paraissent neufs quand ils renaissent de 
l’oubli […]. L’emploi du néologisme se dit néologie ». Cette 
définition met en relief aussi bien la néologie formelle que la néologie 
sémantique. L’emprunt ainsi que les mots réactualisés sont également 
considérés comme des néologismes. Mais ce que ne dit pas la 
définition, et qu’il faut préciser, c’est que le caractère de nouveauté de 
l’emprunt réside dans l’accueil de l’unité lexicale étrangère et non pas 
dans sa création puisqu’il s’agit d’un apport exogène. 
 
Caractéristiques générales de la néologie en amazighe 
A l’issue de l’analyse de différents corpus relatifs à la créativité 
lexicale (glossaires, vocabulaires et textes) sur la décennie 1995-2005 
(Ameur, 2007), nous avons pu cerner les caractéristiques générales de 
la néologie en amazighe que nous pouvons résumer comme suit. 
1. De par sa motivation, la créativité lexicale en amazighe était 
dictée par une réaction à l’emprunt et une volonté d’épuration de la 
langue ; il s’agissait d’une néologie militante. 
2. Elle s’est caractérisée, pendant les années 80, par l’influence 
de l’Amawal (1980). Mais un tournant s’est opéré depuis la parution 
du premier tome du dictionnaire de Chafik (1990). Cet outil 
lexicographique est devenu la référence en matière de néologie, du 
moins au Maroc. 
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3. Le touareg est un pourvoyeur de néologismes par excellence. 
L’existence du dictionnaire en (quatre tomes) touareg-français de 
Foucauld et celui de Cortade et Mammeri français-touareg en a fait un 
outil incontournable pour les néologues. L’influence du touareg ne 
s’est pas limitée au domaine du lexique, elle s’est étendue à la 
morphologie. C’est ainsi que des schèmes de nom d’agent, par 
exemple, spécifiques au touareg se retrouvent dans les dialectes nord 
(Ameur, 2010). 
4. D’un point de vue linguistique, les confectionneurs de 
néologismes n’avaient pas toujours un savoir métalinguistique 
suffisant leur permettant de forger des unités conformes au système de 
la langue ; d’où un manque de systématicité dans les procédés de 
morphogenèse lexicale.  
5. Sur le plan de la méthode, on peut également déplorer 
l’absence de signalisation des sources documentaires exploitées et des 
dialectes ou parlers explorés.  
6. Au niveau de la réception, et non plus de la production, force 
est de constater que la néologie amazighe reste une néologie de 
discours et non une néologie de langue. Les unités lexicales créées ne 
jouissent pas d’une grande opportunité de reprise et donc n’arrivent 
pas à se diffuser, encore moins à s’implanter et être appropriées par 
les locuteurs. Elles restent l’apanage d’un cercle réduit de « personnes 
éclairées » : militants du tissu associatif et créateurs. 
7. A un niveau supradialectal, on note le manque de 
coordination et de concertation entre les différents confectionneurs de 
néologismes. Ceci est d’autant plus regrettable que pour les 
technolectes, où le terme est idéalement monosémique, on se retrouve 
avec plusieurs termes concurrents pour le même concept. 
Voici ainsi résumées quelques tendances lourdes de la néologie 
amazighe. Mais nous constatons une amélioration assez nette depuis 
que des travaux de terminologie sont élaborés dans des cadres 
académiques (Terminologie linguistique de Berkaï) et par des équipes 
(Terminologie grammaticale, Vocabulaire des médias, entre autres).  
L’évaluation linguistique des néologismes en amazighe montre 
que le fait d’être locuteur natif est une condition nécessaire, mais non 
suffisante pour mener avec efficacité un travail de confection d’unités 
lexicales qui exige une grande maîtrise du fonctionnement morpho-
syntaxique de la langue. L’expérience nous a enseigné qu’un travail 
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de terminologie, et à plus forte raison de néologie, émanant d’un 
groupe de chercheurs a plus de teneur et de consistance qu’un travail 
individuel. Le premier bénéficie du feed-back nécessaire et de la 
multiplicité des avis qui fait toujours progresser la réflexion vers, 
sinon la meilleure des solutions, du moins la moins mauvaise d’entre 
elles qui débouchera sur une proposition collective. Mounin (1974 : 
XIX), dans son introduction, consacrée au problème terminologique, 
précise que même dans un travail de commissions ou de comités, c’est 
le comportement de chaque chercheur qui est fondamental. Il écrit à ce 
propos « le problème terminologique est d’abord, au départ, un 
problème d’hygiène intellectuelle et scientifique individuelle, un 
problème d’attitude épistémologique. Il fait partie des règles les plus 
essentielles de la constitution de la connaissance ». Le fruit du travail 
des équipes, où le linguiste travaille aux côtés du spécialiste, bénéficie 
aussi de l’évaluation de personnes externes qui ont le recul nécessaire 
pour la validation des créations lexicales. les néologues ont pour 
obligation le maintien du lien nécessaire avec les usagers de la langue 
et éviter le confort que procure le travail en serre chaude ; pour cela 
des personnes ressources reconnues pour leur bonne maîtrise de la 
langue sont ciblées pour des consultations lors de recherches 
ponctuelles. 
 
Néologie spontanée / néologie planifiée  
On distingue la néologie spontanée de la néologie planifiée. La 
première émane des locuteurs de la langue qui innovent de façon 
naturelle dans des actes de communication. Cette innovation peut 
répondre à des besoins de dénomination, il peut s’agir aussi d’une 
néologie stylistique : néologie de connivence ou néologie ludique, etc. 
(Sabayrolles, 2000). Les nouvelles unités créées dans de tels contextes 
ont de grandes chances de reprise par le locuteur-auteur, et par 
ricochet, par son entourage immédiat qui, à son tour peut l’étendre de 
façon plus élargie. Le contexte d’énonciation ainsi que le code 
commun entre les différents locuteurs garantissent à la néologie in 
vivo une certaine motivation qui contribue dans une large mesure à 
son implantation. La néologie planifiée et institutionnalisée est une 
intervention délibérée sur la langue pour dénommer des réalités 
nouvelles, elle concerne essentiellement les technolectes. Mais même 
à ce niveau, maintenir le lien nécessaire avec les usagers est une 
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donnée avec laquelle il faut compter dans le but de la viabilité des 
néologismes. Nous avons décliné ailleurs (Ameur, 2011 : 29) les 
préalables à l’entreprise néologique qui sont : l’identification des 
besoins en matière terminologique, la confirmation des besoins réels 
par des enquêtes, la hiérarchisation des secteurs qui demandent une 
intervention prioritaire. Nous avons proposé des grilles d’évaluation 
des néologismes à même d’assurer la validité linguistique des termes 
forgés. Ces grilles sont fondées sur des paramètres linguistiques, mais 
aussi sur des paramètres extralinguistiques tels que l’acceptabilité et 
l’usage. L’accent a été mis sur le critère de pan-berbérité pour la 
confection des différentes terminologies afin de les unifier. Mais la 
pan-berbérité reste un concept flou qu’il faut fixer de façon 
conventionnelle. Sur le plan pratique, la pan-berbérité prend en 
considération les parlers pour lesquels il existe des outils 
lexicographiques. D’où la nécessité de travaux de lexicographie sur 
des parlers peu ou non encore étudiés.  
Il nous paraît tout à fait opportun de distinguer, à la suite de J.-
Cl. Boulanger (1984), la néologie planifiée de la néologie spontanée 
ou ce que L.-J. Calvet (1974) appelle respectivement la néologie in 
vitro et la néologie in vivo. « L’innovation spontanée est du ressort 
individuel et se réfère le plus souvent au discours quotidien et habituel 
des usagers. L’innovation planifiée relève d’une concertation que l’on 
peut qualifier d’institutionnelle, dirigée de l’intérieur par un groupe de 
locuteurs à qui on reconnaît professionnellement le pouvoir de créer 
des mots nouveaux. Elle vise avant tout à satisfaire des besoins 
terminologiques de toute nature » (J.-Cl. Boulanger, 1984 : 19). Selon 
ces définitions, la néologie spontanée est une réalisation idiolectale du 
fait que chaque individu est en mesure d’innover de façon naturelle en 
puisant dans les ressources de sa langue. L’unité lexicale ainsi 
produite, peut alors rester au niveau du locuteur-créateur ou s’étendre 
à d’autres locuteurs, s’intégrer dans l’usage et se fondre ainsi dans la 
langue du groupe. La néologie planifiée, elle, est une intervention 
délibérée sur la langue en vue de dénommer des réalités nouvelles et 
se rattache ainsi surtout aux technolectes mais aussi à la langue 
usuelle pour des langues en contexte d’aménagement comme c’est le 
cas du berbère. Elle est prise en charge par des institutions
1
 
(commissions de terminologies, néologues, etc.).  
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La distinction entre ces deux types de néologie est nécessaire 
pour montrer que, pour le berbère, c’est l’innovation planifiée qui 
rencontre le plus de réactions farouches à son égard, attitudes qui 
peuvent aller du scepticisme au rejet. Parallèlement, l’innovation 
spontanée est une condition de la vitalité d’une langue .Pour B. 
Quémada (1971) l’histoire d’une langue n’est autre chose que 
l’histoire de sa néologie.  
La création in vivo est une production de la langue usuelle. Les 
locuteurs d’une langue y recourent de façon spontanée pour des 
raisons de dénomination de concepts ou d’objets nouveaux ou tout 
simplement pour des raisons stylistiques.  
Avec l’avènement de la téléphonie mobile au Maroc, le locuteur 
a dû trouver une dénomination pour cet objet nouveau qu’est le 
téléphone portable pour le différencier du téléphone fixe. La 
périphrase est employée pour dénommer des notions nouvelles. On 
relève ttilifun n ufus « littéralement le téléphone de la main 
(portable) ». Il peut également avoir recours à la néologie exogène en 
utilisant l’emprunt [lpƆrtabl]. Pour désigner  le médecin, on recourt à 
l’emprunt intégré aṭdbib, mais quand il a fallu préciser la spécialité du 
médecin, les locuteurs n’ont pas attendu une quelconque prescription 
institutionnelle, ils ont forgé des syntagmes du type : aṭdbib n wul 
«cardiologue (littéralement le médecin du cœur)», aṭdbib n isirran 
pour «pédiatre (littéralement « le médecin des enfants»), aṭdbib n 
twtmin pour «le gynécologue (littéralement le médecin des femmes)», 
aṭdbib n walln «l’ophtalmologiste (littéralement le médecin des 
yeux)» etc. Les unités lexicales utilisées sont disponibles dans la 
langue, l’innovation réside dans leur association sur l’axe 
syntagmatique. 
Tous ces néologismes qui relèvent de la néologie de langue, 
produits par les locuteurs dans des situations réelles de 
communication s’intègrent dans le lexique de la langue et ne suscitent 
pas de réaction de rejet parce qu’ils relèvent justement de «la néologie 
in vivo» que l’usage accrédite. Quant à la création in vitro qui est 
dévolue aux aménageurs de la langue en tant que spécialistes 
(linguistes, terminologues, etc.), d’abord, et en tant que locuteurs 
natifs ensuite, elle nécessite tout un travail de diffusion et des moyens 
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d’accompagnement efficaces afin qu’elle ait des chances de 
s’implanter. 
En terminologie, ces deux formes de création que les 
terminologues nomment "la terminologie en situation" et "la 
terminologie normalisée" (Dubuc, 2002) sont à prendre en 
considération. Les aménageurs de la langue ne sauraient travailler en 
vase clos loin des usagers de la langue, des consultations et des 
recherches ponctuelles sont nécessaires pour ajuster ou trancher des 
décisions, et être ainsi à l’écoute de l’usage tout en l’orientant.   
 
D’une néologie militante à une néologie fonctionnelle 
Pour l’amazighe, la néologie a été, pendant longtemps, dictée 
par des raisons d’épuration et de défi. Nous pouvons même avancer 
que la quasi-totalité des vocabulaires néologiques publiés étaient 
conçus par leurs auteurs comme un acte de militantisme dans des 
contextes précis de revendication identitaire, culturelle et linguistique 
(Lexique des mathématiques, Lexique de l’informatique, Lexique 
juridique, etc.). Notons que la confection de vocabulaires scientifiques 
et techniques en amazighe a d’abord une charge symbolique : celle de 
prouver que la langue est en mesure de dénommer des notions 
scientifiques, qu’elle est habilitée à désigner de façon précise.  
Nous assistons à la publication de travaux concernant des 
lexiques sectoriels : après celui des mathématiques (Amawal n tusnakt 
tafranṣiṣt-tamaziɣt) en 1984, le Vocabulaire de l’éducation de B. 
Boudris en 1993, le Lexique de l’informatique de Samiya Saad-
Buzefran en 1996, le Lexique juridique de Adghirni, Afulay et Fouad 
en 1996, le Lexique de géologie de S. Kamal en 2006, la Terminologie 
de l’électronique de M. Mahrazi en 2006, le Lexique de la linguistique 
de A. Berkaï en 2007, entre autres. Les dernières décennies ont connu 
une production assez importante du point de vue quantitatif. Des 
glossaires et des lexiques en amazighe proposent des nomenclature de 
néologismes dans différentes disciplines (mathématiques, éducation, 
droit, électricité, informatique, électronique, etc.) ; ces publications 
sont des œuvres individuelles, rarement de groupes, et souvent menées 
dans des cadres associatifs, sans véritables assises scientifiques. 
Plusieurs travaux académiques ont procédé à des évaluations critiques 
de ces productions (Achab, 1996 ; Ameur, 2007).  
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Pour l’amazighe donc, l’essentiel de la néologie relevait d’une 
néologie militante dont la première raison d’être est d’abord de 
substituer des néologismes aux emprunts et secondairement de 
dénommer. 
Signalons que les technolectes sont un domaine assez particulier 
du fait qu’ils ont la spécificité de rester circonscrits aux seuls 
spécialistes, donc leur diffusion reste restreinte (L. Guilbert, 1973). 
Par conséquent, les néologismes que fournissent ces terminologies 
restent l’apanage de spécialistes ou de cercles réduits d’initiés.  
Avec l’évolution du statut de l’amazighe, son introduction dans 
le système éducatif, le changement que connaît le paysage audiovisuel 
(télévision amazighe, plusieurs chaines de radio régionales), la 
terminologie, ou de façon plus précise les néologismes, viennent 
répondre à une demande, celle de trouver le terme adéquat 
correpondant à un concept donné. Nous passons alors d’une néologie 
militante à une néologie fonctionelle, répondant à des besoins de 
dénomination, la néologie dénominative de Guilbert (1974). 
 
Evolution qualitative de l’entreprise néologique 
Il a fallu attendre 1994, année de soutenance de la thèse de        
R. Achab
2
, pour qu’un travail soit consacré entièrement à un des 
aspects de l’aménagement du lexique de la langue à savoir la néologie. 
Dans ce travail, l’auteur fait une évaluation des travaux existants et 
propose de nouvelles orientations pour la recherche en néologie 
amazighe. Un travail fort intéressant s’intitulant "Le processus de 
standardisation des langues : étude comparée et appliquée à la langue 
amazighe" a été élaboré par C. Castellanos (1997) de l’université 
autonome de Barcelone. Cette thèse, probablement parce que rédigée 
en catalan et non publiée, est peu connue du public, en tous cas très 
peu citée dans les travaux relatifs à l’aménagement de la langue 
amazighe. 
Le travail de A. Berkaï (2007) est le premier travail de néologie 
mené par un linguiste sur un domaine précis à savoir celui de la 
terminologie linguistique. L’étude jouit de la crédibilité que lui 
confère le cadre académique dans lequel elle a été menée
3
, elle est 
basée sur une méthodologie rigoureuse qui consiste en une évaluation 
des propositions antérieures et en un effort constant de créativité 
lexicale dans un domaine jusque là en friche. La nomenclature retenue 
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outrepasse la liste de la terminologie grammaticale donnée par 
Mammeri pour englober les termes retenus comme entrées des 
dictionnaires de linguistique. Cette terminologie thématique se 
distingue par l’indication systématique des sources exploitées et d’une 
recherche de l’étymologie des racines proposées ainsi que par le 
critère de la pan-berbérité de ces racines. Un des atouts majeurs de 
cette étude est la création de nouveaux affixes dont l’origine est 
systématiquement explicitée. Les affixes créés antérieurement sont 
également usités mais de façon méthodique. Ce travail individuel peut 
servir utilement comme plate-forme de discussion et de réflexion pour 
une commission qui se pencherait sur ce domaine précis. Ce travail a 





Diffusion et implantation : l’indispensable pédagogie  des 
néologismes 
Le volet de la diffusion des néologismes en vue de leur 
implantation est d’une importance capitale pour la réussite de 
l’entreprise. On peut constater que tous les efforts ont été investis dans 
la création pour elle-même sans véritable stratégie de diffusion et 
d’implantation. Sur le plan sociolinguistique, on peut noter l’absence 
totale de moyens d’accompagnement pour la diffusion et 
l’implantation des néologismes et la carence en matière de pédagogie 
de ces nouvelles créations lexicales. Une sorte de guide d’utilisation 
devrait accompagner toute unité lexicale nouvellement créée dans le 
but de faciliter sa transmission, sa diffusion, voire son appropriation 
par les usagers. 
La majorité des travaux de terminologie se présentent sous 
forme de listes de mots, souvent bilingues (français-amazighe) sans 
aucune indication sur leur emploi en contexte. Il est intéressant de voir 
l’utilisation qui est faite de ces néologismes au niveau des productions 
écrites. C’est dans cette perspective que nous avons dépouillé 
différents corpus s’étalant sur près de deux décennies (1986-2004) 
pour faire ressortir les caractéristiques communes de la néo-littérature 
amazighe (Ameur, 2007). 
D’un point de vue méthodologique, les textes intégrant les 
néologismes, qu’ils relèvent de la poésie ou de la prose, sont 
systématiquement accompagnés d’une explicitation du sens : les notes 
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infrapaginales ou les glossaires (avec leur appellation néologique 
amawal ou amlawal). Les auteurs conscients de la nouveauté de la 
forme ou de l’acception qu’ils utilisent dans leurs écrits se soucient de 
la communication avec le lecteur et partent du fait que "l’unité x n’est 
pas connue" et de la nécessité de fournir au lecteur un moyen de 
décodage du néologisme, autrement, la communication est rompue 
entre l’encodeur, l’écrivain en l’occurrence, et le décodeur (le lecteur). 
L’intégration des néologismes dans les textes pose le problème de la 
pédagogie des néologismes. Autrement dit, une fois les critères de 
bonne formation d’une unité lexicale remplis, se pose la question de 
son insertion dans le texte et de sa propension à être accessible au 
lecteur. Nous ne parlons pas ici de l’usager car nous distinguons, à la 
suite de Depecker (2001) la phase de diffusion et la phase 
d’implantation. Le néologisme doit d’abord être diffusé et ensuite 
approprié par le locuteur qui deviendra, de ce fait un usager de ce 
néologisme. Afin que l’implantation puisse avoir des chances de 
réussite, la phase de diffusion doit être accompagnée d’un travail de 
pédagogie des termes. Ce côté, complètement absent des listes 
terminologiques, est pris en charge par les producteurs de textes : les 
notes de bas de page et les glossaires relevés à la fin des textes 
s’inscrivent dans le cadre d’une pédagogie des néologismes. 
Toutefois, il s’agit d’initiatives personnelles variant d’un auteur à 
l’autre. Ce qui est indispensable pour l’accréditation des néologismes 
et leur appropriation par les locuteurs c’est un véritable dispositif à 
même de faciliter l’emploi des néologismes en en explicitant non 
seulement la signification, mais surtout la mise en contexte. Un 
néologisme doit être employé correctement d’un point de vue 
syntaxique, en accord avec les règles de la langue, mais également 
dans un contexte lui garantissant la transparence sémantique. Aussi 
bien au niveau de l’oral que de l’écrit, il existe des moyens techniques 
à même de faciliter l’emploi des néologismes pour qu’ils se frayent un 
chemin dans l’usage. 
Sur le plan sociolinguistique, l’usage représente la clé de voûte 
qui peut prédire le sort d’un néologisme : son appropriation ou son 
rejet. Une fois les critères de bonne formation d’une unité lexicale 
remplis
5
, reste entière la question de son implantation, de sa viabilité. 
Celle-ci est tributaire de l’issue que donnera l’usage à ce néologisme. 
C’est pour cette raison que des moyens d’accompagnement doivent 
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être mis en place pour l’implantation des nouvelles terminologies et 
des néologismes de façon plus générale. La question de l’implantation 
met en scène la question du statut de la langue. D’un côté l’école, de 
l’autre les médias, ont un rôle crucial à jouer dans la diffusion des 
néologismes. Les médias de proximité (radio et télévision) 
essentiellement sont un canal de transmission qui peut être efficace 
s’il est sous-tendu, en amont, par une bonne stratégie. Il est utile que 
des commissions de veille linguistique contrôlent la langue aussi bien 
de par le lexique que la syntaxe. On pourrait également penser à des 
choniqueurs de langue dont la tâche serait de rapprocher les termes 
nouvellement créés des locuteurs. Cette sensibilisation peut faciliter 
l’appropriation des unités nouvelles et c’est ainsi que l’enrichissement 
lexical peut être efficient. 
La vulgarisation des travaux de néologie et de terminologie, de 
la méthodologie adoptée et l’explication des choix opérés peuvent 
contribuer à l’adhésion des locuteurs à l’entreprise néologique. Ils se 
sentiront ainsi impliqués dans le projet et peuvent entériner les 
décisions institutionnelles en matière de lexique. On n’insistera jamais 
assez sur la nécessité du maintien du lien avec les usagers de la 
langue. 
Attitudes et représentations : accueil et refus des néologismes 
« La néologie raconte l’histoire d’une société et de sa langue (J. 
Pruvost et J.-F. Sablayrolles, 2003 : 29). Les auteurs montrent 
comment, pour le français, les différents siècles étaient plus ou moins 
favorables aux néologismes selon l’idéologie dominante de l’époque. 
Si l’innovation lexicale était encouragée au XVIe siècle afin de barrer 
la route aux emprunts italiens ; au XVIIe et XVIIIe siècles, elle était 
controversée voir proscrite dans le but de préserver l’unité de la 
langue qui semble avoir été altérée au siècle précédent.  
Pour l’amazighe, il faut distinguer deux catégories de puristes. 
Les premiers, refusent les emprunts considérés comme des éléments 
destructeurs du système de la langue et encouragent la néologie 
comme palliatif aux "maux" occasionnés par les emprunts. Cette 
position est due à un contexte sociopolitique précis : c’est par réaction 
à l’exclusion, à la minoration de leur langue et à l’hégémonie d’une 
autre ou d’autres langues que les militants font de la néologie leur 
cheval de bataille. Le purisme est l’un des facteurs de l’émergence de 
la néologie. Les seconds, que nous appellerons "les conservateurs", 
50 
pour les distinguer des puristes, partisans de "l’authenticité" de la 
langue, soucieux d’une langue éloignée le plus possible de l’ambiguïté 
sont hostiles aux néologismes jugés comme des formes créées souvent 
abusivement, sans ancrage dans l’usage et pouvant entraver la 
communication qui est le rôle principal d’une langue. La néologie est 
ainsi perçue comme un phénomène linguistique sujet à réprobation. 
Nous avons pu noter cette réticence aux néologismes auprès d’une 
certaine tranche de locuteurs : des personnes assez avancées dans 
l’âge. Les attitudes ne s’arrêtent pas au scepticisme, elles peuvent être 
négatives et témoigner d’un refus clair. On relève également une 
certaine attitude nostalgique idéalisant un état antérieur de la langue 
où les locuteurs parlaient mieux. Mais ceci n’est pas spécifique à 
l’amazighe ; il s’agit de ce  qu’on a coutume d’appeler le conflit des 
générations. L’évolution de la langue ne suscite pas toujours de 
l’enthousiasme chez les personnes les plus âgées d’une communauté 
linguistique donnée. On dira toujours que la langue s’érode et l’on 
regrettera son âge d’or, la verve et l’éloquence des anciens.  
Le renouvellement lexical, cette dynamique en cours, très 
perceptible actuellement, est ressentie différemment selon les tranches 
d’âge. Les jeunes sont beaucoup plus permissifs aux néologismes, 
ceux qui relèvent des tissus associatifs le sont davantage et s’en 
approprient même un certain nombre, surtout qu’ils peuvent être, eux-
mêmes, producteurs de néologismes. Des études des attitudes et des 




La question de la terminologie en général et de la néologie de 
façon plus précise se pose aussi bien bien au niveau du corpus que du 
statut de la langue. Si des préalables linguistiques (théoriques et 
méthodologiques) s’imposent pour la confection des néologismes, la 
diffusion de ceux-ci et leur implantation restent la clé du succès de 
l’entreprise. La néologie n’est pas une fin en soi. La dénomination de 
nouvelles réalités, jusque là nommées dans des langues autres, doit 
répondre à un besoin fonctionnel. C’est pour cela qu’il faut cibler des 
champs d’action prioritaires ayant une valeur stratégique. C’est le cas 
de la terminologie administrative que le Centre de l’Aménagement 
Linguistique de l’Ircam est en train d’élaborer. Elle ambitionne de 
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contribuer à la visibilité de l’amazighe dans l’administration 
marocaine (différents ministères, directions et départements). 
D’un autre côté, c’est au niveau de la terminologie que des 
passerelles peuvent être jetées entre les différents dialectes amazighes. 
La terminologie devra être commune, pour cela la création de réseaux 
de terminologie s’impose. L’idée n’est pas nouvelle, elle date des 
années 90, mais le contexte sociopolitique actuel dans les pays du 
Maghreb en fait une action tout à fait réalisable. les conditions sont 
remplies : existence d’institutions dédiées à cela (Ircam avec son 
Centre de l’aménagment Linguistique, laboratoire de l’aménagement 
linguistique et de l’enseignement de l’Université Mouloud Mammeri à 
Tizi Ouzou, Université de Béjaïa entre autres). L’époque des 
entreprises individuelles est révolue, les Techniques de l’Information 
et de la Communication rendent aisés la mutualisation des recherches 
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1- Bien entendu, les institutions sont composées d’individus qui sont des locuteurs 
de la langue sur laquelle ils travaillent, mais la fonction qu’ils y assument fait qu’ils 
s’effacent derrière elle et doivent décider en matière de langue. 
2- La thèse de R. Achab a été publiée en 1996 chez Peeters (cf. bibliographie). 
3- Il s’agit d’une thèse de doctorat soutenue en 2001. 
4- Il s’agit d’un projet de collaboration entre le Centre de l’Aménagement 
Linguistique (CAL) et le Laboratoire de Langues et Cultures du Nord de l’Afrique et 
Diaspora (LaCNAD) dans le cadre d’une convention de coopération scientifique 
passée entre l’Ircam et l’Inalco. 
5- Pour plus de détails sur la validité linguistique des néologismes, voir Ameur 
(2011 : 23-44). 
